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      INTRODUCTION

      

      Parmi les poèmes intimes de Marot, ceux d’inspiration religieuse, sans être nombreux, retiennent à juste titre l’attention de la critique moderne, car la vie entière de Marot est animée de préoccupations religieuses. C’est là d’ailleurs un trait commun à presque tous les hommes du XVIe
 siècle. Il importe donc de bien saisir quelles sont les idées religieuses d’un auteur de la Renaissance, sous peine de se fourvoyer.

      Par ailleurs les souffrances que Marot endura pour sa foi font au critique un devoir de comprendre avec exactitude et objectivité toutes les nuances de sa pensée. N’oublions pas qu’il souffrit la prison et deux fois l’exil, qu’il risqua à maintes reprises d’être condamné au bûcher. Méconnaître les idées pour lesquelles il a engagé sa vie aurait quelque chose d’impie.

      *

      Le présent livre se propose de mettre en évidence les idées évangéliques de Marot, telles qu’elles s’expriment dans son œuvre. D’autres avant nous l’ont tenté sans épuiser le sujet, que nous n’épuiserons sans doute pas non plus.

      Après les études classiques d’O. Douen et celles qui émanent de la Société de l’histoire du protestantisme français, deux études récentes traitent de la religion de Marot. La première est la thèse de Mlle
 Leblanc, La poésie religieuse de Clément Marot
, qui parut à Paris en 1955. Sur bien des points il suffit de renvoyer le lecteur à ce livre vraiment irénique. Pourtant l’ouvrage ne nous satisfait pas entièrement ; n’attachant pas assez d’importance aux accusations de luthéranisme dont notre poète fut l’objet, Mlle
 Leblanc nous présente un Marot trop orthodoxe, trop peu 
combatif, sans toutefois être aussi préoccupé de religion que ses écrits le révèlent. Le nom de Luther ne paraît qu’une vingtaine de fois, Lefèvre cinquante et Erasme une centaine de fois. D’ailleurs les citations textuelles de Luther sont rares. Ce critique parvient ainsi, à notre sens, à une conclusion qui n’est pas tout-à-fait juste :

      
        Sa foi humaine, il l’a mise en ceux de ses contemporains dont la science et la sagesse sont peut-être, sous des formes diverses, les plus élevées qu’une époque puisse produire : Erasme, Lefèvre, la reine Marguerite. Sa foi religieuse est celle des hommes de son temps les plus pieux, les plus éclairés, les plus généreux : un christianisme spiritualisé, purifié des pratiques qui l’offusquent, vie de foi et de charité1
.

      

      Ce jugement nous semble correct, mais incomplet : Marot doit certainement beaucoup à Luther, qui, lui aussi, mérite d’être appelé un homme pieux, éclairé, généreux.

      M. Claude Mayer, de l’université de Liverpool, adopte une méthode différente dans sa Religion de Marot
, qui parut à Genève en 19602
. Réservant une place secondaire au texte de Marot, il veut surtout étudier sa religion à la lumière des documents contemporains. Son livre présente deux grands avantages : il rassemble beaucoup de documents qui, sans être inconnus, sont difficiles à retrouver, sauf dans certaines grandes bibliothèques ; il montre aussi que l’on ne saurait écarter de Marot l’accusation de luthéranisme. Car c’est un fait : les contemporains l’ont soupçonné de luthéranisme : toute étude de sa pensée doit tenir compte de ce fait. Mais il convient de recourir au livre du marotiste de Liverpool avec une extrême prudence. Vraiment historique par sa documentation, cette étude l’est moins lorsqu’elle touche à l’histoire des idées. Dans ce domaine le laborieux marotiste qui a tant fait pour son auteur et à qui tout seiziémiste est reconnaissant de nous avoir fourni un texte de cet agréable poète et 
d’en avoir facilité ainsi l’étude, est handicapé par une profonde ignorance du christianisme en général et de la théologie du XVIe
 siècle en particulier. En outre, cette ignorance, qui semble s’ignorer, se renforce d’une hostilité marquée à l’égard de la religion chrétienne, et surtout du catholicisme romain. M. Mayer, en interprétant Marot, multiplie les déclarations catégoriques. Son Marot est un « humaniste » qui sait haïr, un auteur qui n’adopte un luthéranisme superficiel que pour mieux se montrer « ennemi implacable » de l’Eglise catholique romaine. Au temps de Marot, selon M. Mayer, de telles idées étaient typiquement protestantes, d’autres (surtout celles soutenues par les Magistri nostri
 de Paris), typiquement catholiques romaines : c’est une époque où le mot luthérien
 veut dire ce qu’il dit ; où la locution manger le lard
 veut dire manger le lard ; où le fait d’être couché dans un Index librorum prohibitorum
 justifie plus que des soupçons ; où une accusation de luthéranisme qui n’a jamais été retenue par un tribunal officiel a presque la force d’une preuve ; où les opinions des hommes les plus ignorants et les plus haineux prennent beaucoup de place. Ne nous laissons pas tomber dans l’erreur de Sagon :

      
        Premierement, Sagon ou coup d’essay

        Dict que Marot (S’il est vray, je ne sçay)

        Fut pour un temps en quelque erreur trouvé

        Et tient cela comme pour tout prouvé3
.

      

      

      Dans notre étude nous employons une méthode analogue à celle dont nous nous sommes servi dans l’Evangélisme de Rabelais
4
. Nous l’offrons au lecteur avec les mêmes réserves. Elle consiste essentiellement à isoler et interpréter les allusions scripturaires significatives contenues dans les poèmes sûrement authentiques de Marot. (C’est à regret que nous écartons tous les poèmes d’une authenticité douteuse : ces poèmes ne sont pas tous indignes de Marot — tant s’en faut — et ils méritent une étude approfondie, mais pas ici.) Autrement dit, nous prenons au sérieux l’évangélisme du temps. Ce qui distinguait les chrétiens évangéliques des autres Français du XVIe
 siècle, c’est surtout leur connaissance de la Bible et leur façon d’envisager l’Ecriture sainte. Or, c’est justement dans ce domaine que nos illustres prédécesseurs sont le moins sûrs5
. Qu’ils acceptent cette contribution aux études marotiques, certains qu’elle aurait été bien plus superficielle sans l’aide et l’encouragement apportés par leurs travaux.

      *

      Il serait non seulement ingrat mais malhonnête de terminer cette introduction sans signaler, avec gratitude, notre dette envers nos amis le professeur Henri Meylan et Alain Dufour, seiziémiste et Aristarque, qui ont bien voulu critiquer ligne par ligne la version originale de notre manuscrit. Combien de pièges, tant grammaticaux que théologiques, ils nous ont permis d’éviter !
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          Claude Mayer, La religion de Marot
 (Travaux d’Humanisme et Renaissance, XXXIX), Droz, Genève, 1960.
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          Appologie faicte par le grant abbé des Conards sur les Invectives Marot, Sagon, Marot
 [sic
] La Huterie, Pages, Valets, Braquetz & c.
, in Picot et Lacombe, Querelle de Marot et de Sagon. Pièces réunies
 Rouen, 1920. Rappelons ici, une fois pour toutes, que l’ignorance des ennemis contemporains de Marot est souvent aussi évidente que leur malice. Leur témoignage est presque sans valeur. Ne prenons qu’un exemple d’entre les jugements cités par M. Mayer. Artus Désiré, non content de qualifier Marot de luthérien et de calviniste, l’appelle aussi « vray Atteiste » : « … en la huictiesme chanson [psaume] intitulée Domine dominus noster
 se déclare vray Atteiste, ainsi qu’il est monstré au verset, Minuisti eum paulominus ab angelis
 : car au lieu de dire « tu l’as faict moindre un petit que les anges », le Malheureux dict, « Tu l’as faict tel que plus il ne luy reste Fors estre Dieu ». Doncques fault conclure par ces motz que Nostre Seigneur Jésus-Christ n’est point Dieu. Parquoy n’y a Lutherien en tout le monde qui sceust nier que ledict Marot ne soit Atteiste, ou bien tenant la foi du Juif. Car en ce passage le Psalmiste entend parler de l’humanité de Nostre Sauveur, « qui s’est faict moindre que les Anges » et ainsi de suite. Artus Désiré accuse Marot « et ses suppotz » de ne pas comprendre le texte. C’est tout le contraire ; la leçon de Marot est celle de Lefèvre d’Etaples (et de combien d’autres) ; voir le Quincuplex psalterium
 de Lefèvre, Saint-Germain-des-Prés, 1509, sig. 2 r°-v° et sig. H 4 r°).
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          Travaux d’Humanisme et Renaissance
, XXXII (Etudes rabelaisiennes
, II), Droz, Genève, 1959.
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          Mlle
 Leblanc connaît bien sa Bible, et son étude représente une contribution importante, mais somme tout, relativement superficielle à cet aspect de Marot. M. Mayer, en revanche, connaît mal l’Ecriture sainte, et il lui arrive de ne pas reconnaître les allusions les plus claires. Lorsque, dans son édition de Marot — si utile et si industrieuse — il tâche de suggérer des sources scripturaires, il se trompe souvent.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE I 

MAROT DEVANT L’ACCUSATION DE LUTHÉRANISME*



      Marot fut accusé, en toutes lettres, d’être luthérien. Il y a des accusations qui ne s’ignorent pas. Trois fois, au moins, le poète en parle expressément. Les passages où il confesse sa foi sont parmi les moins compris de son œuvre. Ils méritent une étude des plus serrées.

      Nous n’avons qu’un seul moyen de savoir si Marot était « luthériste » sensu stricto
 : d’écouter ses aveux. Au XVIe
 siècle, une confession de foi religieuse était rarement un acte gratuit. Elle pouvait d’ailleurs être volontairement ambiguë, viser à détourner des soupçons, à obtenir un pardon, à mettre fin à un emprisonnement, à la persécution, à la torture, à la menace du bûcher.

      La première confession de foi se trouve dans l’épître A Monsieur Bouchard
 ; la deuxième, dans l’Enfer
 ; la troisième, dans la belle et nerveuse épître que Marot adresse Au Roy, du temps de son exil à Ferrare.
 Si l’épître A Monsieur Bouchard
 (qui ne fut publiée qu’en 1534, par E. Roffet, à Paris) date en effet de l’emprisonnement de Marot au Châtelet en 1526, et si Marot ne l’avait pas retouchée après coup, il serait logique de l’étudier en premier lieu. Il en va de même, mutatis mutandis
, pour le passage de l’Enfer
 qui nous intéresse. Mais l’Enfer
, tout en se référant à l’affaire de 1526, ne fut imprimé qu’en 1539, c’est-à-dire après l’épître Au Roy, du temps de son exil à Ferrare
, qui fut livrée au public, dans l’Adolescence clémentine
, par J. Steels d’Anvers, en 1536. Impossible donc de savoir si l’une ou l’autre de ces confessions, dans leur forme actuelle, date d’avant l’époque de l’exil. Or, c’est précisément à cette période que Marot tient à préciser la véritable nature de son credo.
 Il se peut qu’il ait un peu arrangé son texte (autant dans les versions manuscrites que dans les versions imprimées, dans la mesure où il les avait lui-même autorisées), pour le rendre plus conforme à ce qu’il pensait vers 1534.

      Quoi qu’il en soit, le passage de l’épître Au Roy, du temps de son exil à Ferrare
, où il semble rejeter l’accusation de luthéranisme, est beaucoup plus nourri, plus précis, plus révélateur que les deux autres confessions. Il convient donc de le considérer en premier lieu, ce qui facilitera également la compréhension des deux premiers textes. Rappelons d’abord ce passage, d’après la version publiée par E. Dolet en 1542, texte de base choisi par M. Mayer dans son édition des Epîtres
 (pp. 200-201) :

      
        De Lutheriste ilz m’ont donné le nom :

        Qu’à droict ce soit, je leur respondz que non.

        Luther pour moy des cieulx n’est descendu,

        Luther en croix n’a poinct esté pendu

        Pour mes pechés, et, tout bien advisé,

        Au nom de luy ne suys point baptizé :

        Baptizé suys au nom qui tant bien sonne

        Qu’au son de luy le Pere eternel donne

        Ce que l’on quiert : le seul nom soubz les cieulx

        En et par qui ce monde vicieux

        Peult estre sauf ; le nom tant fort puissant

        Qu’il a rendu tout genoil fleschissant,

        Soit infernal, soit celeste ou humain ;

        Le nom par qui du Seigneur Dieu la main

        M’a preservé de ces grandz loups rabis

        Qui m’espioient dessoubz peaulx de brebis1
.

      

      A première vue, le sens de ces vers est clair : Marot nie être luthérien. Telle est, entre autres, l’opinion de...
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